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			La bataille de la Somme

			Introduction

			Combat prenant place durant la Première Guerre mondiale, la bataille de la Somme est le symbole de l’offensive inutile et coûteuse des stratèges de ce premier conflit mondial. Elle illustre parfaitement les conditions de vie épouvantables des soldats plongés dans des tranchées inondées et boueuses.

			Quand Joseph Joffre lance « sa » bataille, il a les mêmes intentions qu’Erich von Falkenhayn (général allemand, 1861-1922) lorsqu’il attaque Verdun en février 1916 : mettre un terme à la guerre de position qui paralyse le front depuis 1914 pour relancer une guerre de mouvement qui aurait l’avantage de briser l’armée allemande. Les deux batailles sont d’ailleurs très proches l’une de l’autre et, outre leur déroulement parallèle, seront étroitement liées : l’une, la Somme, subissant l’autre, Verdun. 

			Lancée le 1er juillet 1916 dans le secteur de la Somme où doivent se rejoindre les armées française et britannique, la bataille se termine cinq mois plus tard, en novembre, avec, malgré une issue sans réel vainqueur, un léger avantage aux Alliés qui, en progressant peu, ont surtout porté un coup dur au moral des troupes allemandes. En effet, les Allemands échouent non seulement à Verdun, mais ils subissent à leur tour une guerre d’usure. 

			Si Verdun a fait oublier la Somme et l’a effacée de la mémoire française, cette dernière est ancrée dans les mémoires britannique et allemande suite au traumatisme que leurs armées ont subi, comme en témoignent les nombreux monuments commémoratifs et cimetières militaires de la Somme.

			Données-clés 

			
					Quand ? Du 1er juillet au 18 novembre 1916

					Où ? Autour du fleuve de la Somme en Picardie (France)

					Contexte ? La Première Guerre mondiale (1914-1918)

					Belligérants ? Les Alliés (la France et la Grande-Bretagne) contre l’Empire allemand

					Acteurs principaux :	Joseph Joffre, généralissime de l’armée française (1852-1931)

	Ferdinand Foch, général français (1851-1929)

	Douglas Haig, général commandant du British Expeditionnary Force (1861-1928)

	Max von Gallwitz, général allemand (1852-1937)




					Issue ? Indécise (retraite tactique allemande)

					Victimes ? 	Camp allié : environ 622 221 hommes mis hors de combat

	Camp allemand : environ 437 322 hommes mis hors de combat




			

		


		
			Contexte politique et social

			La politique extérieure de la France et le rapprochement avec la Grande-Bretagne

			Après la défaite française à la guerre franco-allemande de 1870 et la perte de l’Alsace-Lorraine – annexée par l’Allemagne –, la France se retrouve isolée sur le plan diplomatique. Entre 1871 et 1914, elle tente de se redresser sur le plan militaire et commence à rechercher des alliés européens que la puissance allemande inquiète. Toutefois, son objectif principal consiste à récupérer le territoire perdu.

			De son côté, l’Allemagne – et son chancelier Otto von Bismarck (1815-1898) – veut isoler la France. Pour ce faire, ce dernier contracte une alliance, surnommée la Triple-Alliance ou Triplice, avec l’Autriche-Hongrie et l’Italie en 1882. Parallèlement, il encourage la France à se lancer dans l’aventure coloniale pour écarter toute idée de revanche dans les esprits français et espère ainsi la pousser dans une guerre contre la Grande-Bretagne. Mais, hormis quelques crises coloniales qui surviennent entre eux, les deux États se rapprochent face à la montée en puissance de l’Allemagne à la fin du XIXe siècle.

			Par ailleurs, la France se rapproche également de la Russie en permettant aux investisseurs de placer des emprunts russes dans la bourse de Paris, ce qui permet aux deux nations de conclure une convention militaire en 1892, suivie un an plus tard d’une entente franco-russe. Cette alliance secrète et défensive sonne la fin de l’isolement pour la France. 

			Par la suite, la France tente de concrétiser son rapprochement avec la Grande-Bretagne et obtient en 1904 une série d’accords bilatéraux, surnommés l’Entente cordiale, qui met fin à leurs contentieux coloniaux en définissant des zones d’influence dans le monde pour éviter les conflits. Il s’agit d’une alliance défensive. Trois ans plus tard, la Grande-Bretagne et la Russie signent un traité délimitant leur sphère d’influence. Ce traité, appelé l’Entente cordiale, et l’alliance franco-russe de 1892 constituent la base de la Triple-Entente (dont les membres sont appelés les Alliés après le début de la guerre) formant un contrepoids puissant à la Triple-Alliance. 

			La crise de 1914 : l’Europe entre en guerre

			L’année 1914 marque le sommet des tensions entre les États européens, et plus particulièrement entre les pays membres des deux alliances, notamment à cause de différends coloniaux et de la pression que l’Allemagne fait subir à la France et à la Grande-Bretagne.

			Le déclenchement de la Première Guerre mondiale provient alors d’un évènement qui paraît, au premier abord, isolé dans l’histoire mondiale : l’assassinat de l’archiduc François-Ferdinand de Habsbourg (1863-1914), héritier de l’empereur d’Autriche, à Sarajevo (Bosnie-Herzégovine) le 28 juin par un nationaliste serbe, Gavrilo Princip (1894-1918). 

			L’Autriche veut profiter de la situation explosive pour conquérir et annexer la Serbie. Elle lance alors le 23 juillet un ultimatum visant le désarmement de la Serbie qui le refuse au nom de sa souveraineté. L’Autriche-Hongrie lui déclare alors la guerre le 28 juillet, persuadée que le seul risque qu’elle encourt serait que la Russie soutienne la Serbie au nom du panslavisme (doctrine politique et culturelle mettant en avant l’identité commune partagée par les peuples slaves et préconisant leur union politique). De son côté, l’Allemagne choisit de ne pas décourager l’Autriche-Hongrie dans son entreprise et mise sur le fait que le conflit restera localisé dans les Balkans et que la Russie n’interviendra pas. 

			Mais souhaitant intimider l’Autriche-Hongrie pour la dissuader d’attaquer, la Russie décrète la mobilisation générale le 30 juillet, ce qui terrifie l’ensemble de l’Europe. Prenant conscience que la guerre est proche, les États mobilisent eux aussi pour se tenir prêts. Les événements se bousculent ensuite :

			
					la France certifie son soutien à la Russie, car elle a peur de perdre l’alliance ;

					la Grande-Bretagne n’adopte pas, en juillet, de positions claires ; 

					l’Allemagne, au nom de son alliance avec l’Autriche-Hongrie et pour imposer ses intérêts en Europe, déclare la guerre à la Russie le 1er août. Après avoir posé un ultimatum à la France qui le refuse, elle lui déclare également la guerre le 3 août. Le 4, elle envahit la Belgique ce qui fait sortir de sa réserve la Grande-Bretagne qui, au nom de la Triple-Entente et comme garante de la neutralité belge, déclare la guerre à l’Allemagne. 

			

			Dès le début du conflit, la France, la Grande-Bretagne et la Russie s’accordent pour ne pas signer de paix séparée avec l’Allemagne ou l’Autriche-Hongrie : les trois États sont donc liés jusqu’à la fin du conflit.

			Cette crise conduit au premier conflit mondial à cause du jeu des alliances internationales qui représente de fait un piège dans lequel les États se retrouvent coincés. La situation échappe rapidement à tout contrôle. Toutefois, en 1914, tous les États sont persuadés de leur victoire et estiment par conséquent que la guerre sera de courte durée.

			Les premiers combats et le changement de stratégie militaire

			En envahissant la Belgique et le Luxembourg le 4 août 1914, le général Helmuth Johannes von Moltke, chef d’état-major allemand (1848-1916), adapte le plan Schlieffen, du nom de son concepteur, élaboré entre 1891 et 1905, qui prévoyait d’attaquer et de battre la France rapidement à l’ouest pour ensuite écraser la Russie à l’est. Mais lorsque la Belgique refuse de laisser passer les troupes allemandes pour envahir la France, l’Allemagne l’attaque aussitôt. Cependant, contrairement aux suppositions allemandes, l’armée belge oppose une forte résistance, ce qui retarde l’invasion de la France et permet aux Alliés d’aller à la rencontre des Allemands. Les Alliés ne parviennent toutefois pas à arrêter l’ennemi en Belgique et doivent se replier sur la Marne. 

			Les Allemands se mettent dès lors en marche vers Paris, mais le général Alexander von Kluck (1836-1934) décide de foncer vers l’est et les arrières des troupes alliées, laissant la capitale derrière lui, pour les encercler. Joseph Gallieni, gouverneur militaire de Paris (1849-1916), remarque alors que l’armée adverse présente son flanc au sud-ouest et en avertit aussitôt Joseph Joffre pour le persuader de l’attaquer par surprise. Celui-ci procède dès lors à une retraite en bon ordre et lance une contre-offensive, appelée la bataille de la Marne (6-12 septembre 1914). Pour renforcer l’attaque, de nombreux soldats sont acheminés sur le champ de bataille, notamment grâce à la réquisition des taxis parisiens, devenus un symbole d’unité et de solidarité nationale. Cette victoire alliée met en échec le plan Schlieffen et arrête l’avancée allemande. 

			Progressivement, un front se forme, se stabilise et se consolide durant les derniers mois de 1914. À présent, chaque armée campe sur ses positions, se fait face et s’enterre dans un réseau de tranchées. Les deux armées se rencontrent et renforcent les lignes de front pour éviter toute avancée de l’autre et permettre de relancer une attaque dès que possible. Dès septembre-octobre 1914, la guerre de mouvement fait place à une guerre de position sur un front d’environ 750 kilomètres. Suite à cet enlisement, c’est toute la société qui se trouve progressivement mobilisée pour participer à l’effort de guerre. Le conflit mondial devient de fait une guerre totale : l’issue dépend autant du front – des soldats – que de l’arrière – de la main-d’œuvre, des productions industrielles militaires, etc. – et de la capacité de chaque État à mobiliser ses ressources intérieures pour soutenir son armée. 

			Les origines de la bataille de la Somme et le poids de la bataille de Verdun

			Désirant prendre l’avantage sur les troupes allemandes, le général Joseph Joffre décide de préparer une grande offensive dans la Somme, où le front a été relativement calme durant l’année 1915. Le choix de ce lieu s’explique par la volonté qu’a Joseph Joffre d’organiser une attaque conjointement avec les Britanniques. Or, la Somme représente le point de jonction entre les troupes britanniques, au nord, et les troupes françaises, au sud. De plus, après le début de leur offensive sur Verdun (février 1916), les Allemands ne s’attendent pas à être attaqués dans ce secteur. La bataille de rupture voulue par Joseph Joffre a le même objectif que l’offensive allemande : rompre le front et relancer une guerre de mouvement.

			Bon à savoir

			La bataille de Verdun est lancée le 21 février 1916 par les Allemands et vise à percer le front pour en finir avec la guerre de position et revenir à une guerre de mouvement. Mais les Français résistent dans leurs tranchées et bloquent l’offensive allemande, qui se transforme en une bataille d’usure visant à épuiser les réserves de l’adversaire. En mai-juin, la situation s’aggrave pour la France, car les Allemands commencent à percer en prenant notamment le fort de Vaux (7 juin). Le déclenchement de la bataille de la Somme en juillet permet alors de soulager les troupes françaises mobilisées à Verdun et d’attaquer les Allemands là où ils s’y attendent le moins. L’avancée allemande à Verdun est dès lors arrêtée. En août, les Français prennent le dessus grâce à la réduction des effectifs allemands à Verdun et reprennent les forts de Douaumont (24 octobre) et de Vaux (2 novembre). Les combats durent dix mois et se terminent par une victoire française en décembre 1916, grâce notamment aux généraux Philippe Pétain (1856-1951) et Georges Robert Nivelle (1856-1924), mais au prix de nombreuses pertes : 146 000 Français sont morts ou disparus contre 140 000 Allemands.



			Début décembre 1915, Joseph Joffre s’entretient avec les Britanniques pour leur proposer son projet d’offensive conjointe et obtient leur accord sans toutefois fixer de date précise. De leur côté, les Russes doivent lancer à la même période une grande offensive sur le front de l’Est. Originellement, cette bataille est préparée comme une offensive française soutenue par les Britanniques, l’effort principal venant du camp français. Vu les échecs des campagnes de 1915, Joseph Joffre désire profiter d’attaques répétées à intervalles brefs visant des objectifs limités. Ces séries de courtes opérations constituent des actions offensives larges et profondes pour enfoncer les lignes ennemies : telle est la tactique d’une bataille de rupture.

			Cependant, le 21 février, les Allemands lancent une puissante offensive sur le front français à Verdun. Par manque de troupes françaises, cette attaque inattendue empêche le généralissime français de mener à la fois une bataille défensive à Verdun et une bataille offensive dans la Somme. Ferdinand Foch doit alors revoir le plan d’attaque et modifie les objectifs des Britanniques : la bataille de Verdun redoublant d’intensité et l’envoi de troupes françaises situées sur le front de la Somme pour défendre Verdun étant de plus en plus important, ce sont les Britanniques qui doivent à présent fournir l’effort principal, car ils disposent d’un plus grand nombre de troupes dans ce secteur. Avec ce nouveau plan, Douglas Haig, commandant en chef des troupes britanniques, se met officieusement sous la dépendance de Joseph Joffre. Ainsi, de sa conception à son dénouement, la bataille de la Somme est étroitement liée à la bataille de Verdun.
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